
SEMENCES LIBRES 

Préambule : La problématique de la biodiversité dans le monde (chiffre FAO) 
1/: La situation mondiale : 

Les systèmes de production diversifiés sont menacés au niveau local. Il en est de même pour les 

savoirs locaux, la culture et les compétences des agriculteurs et des agricultrices. En raison de ce 

déclin, la biodiversité agricole est en train de disparaître; l'échelle des pertes est considérable. La 

disparition des espèces récoltées, des variétés et des animaux d'élevage induit également la 

disparition d'une grande quantité d'espèces non récoltées. 

 Environ 75% de la diversité phytogénétique a disparu depuis le début de ce siècle à mesure 

que, dans le monde entier, les agriculteurs ont abandonné leurs multiples variétés locales et 

cultivars traditionnels pour passer à des variétés à haut rendement, génétiquement 

uniformes. 

 30% des races de bétail frisent l'extinction et 6 races disparaissent chaque mois. 

 Aujourd'hui, 75% des aliments de la planète proviennent d'à peine 12 espèces végétales et 5 

animales. 

 Sur les 4% des 250 à 300 000 espèces végétales comestibles connues, seulement 150 à 200 

sont exploitées et à peine 3 (riz, maïs et blé) produisent environ 60% des calories et 

protéines végétales consommées par l'homme. 

 Plus de 90 % des variétés agricoles ont disparu des champs des agriculteurs; 

  la moitié des races de nombreux animaux domestiques n'existent plus. 

 

Or la biodiversité agricole est activement gérée par les agriculteurs et les agricultrices; bon nombre 

des composants de la biodiversité agricole ne survivraient pas sans cette interférence humaine; les 

savoirs locaux et la culture font partie intégrante de la gestion de la biodiversité agricole 

En ce qui concerne la diversité de cultures, la diversité au sein d'une même espèce est au moins aussi 
importante que la diversité entre les différentes espèces. 
 
2/ La stratégie des pays industriels 
Dans les systèmes agricoles de type industriel, la diversité végétale est désormais conservée ex situ, 
dans des banques de gènes ou sur des matériaux sélectionnés, plutôt qu'au niveau des exploitations 

agricoles. La réserve mondiale de graines de Svardland en Norvège est un exemple frappant de ce 
modèle de banque.  

Cette déconnection du monde paysan est le chemin d’une apocalypse annoncée.  

En effet déconnectée du monde agricole, ces « banques de graines » n’ont pas la possibilité de 
maintenir ces semences dont la durée de vie se compte en années ; il faut pouvoir régulièrement les 
planter, pour renouveler les stocks et permettre l’adaptation de la plante au changement climatique 
et aux évolutions du milieu.  D’autre part, les profils génétiques de ces graines sont copiés et 
conservés sous le prétexte d’en assurer la conservation. Apparaît ainsi une vision du futur dans 
laquelle les ressources génétiques des graines dévitalisées seraient privatisées (par exemple 
Syngenta cofondateur de la réserve de Svardland).  La souveraineté alimentaire des peuples est donc 
menacée de part la privatisation du vivant et par la perte de la capacité de ces semences à s’adapter 
aux changements de l’environnement.  



 La libéralisation des semences dans les mains des acteurs du monde agricole et en premier 
lieu, des paysans, est donc une question vitale pour la survie des espèces et de l’humanité 

 

Le cas de la France 

1/ Disposition du COV (Catalogue Officiel des Espèces et des Variétés) 

La dernière version de cette réglementation date du Décret 81‐605 du 18 mai 1981, (J.O. Du 20 mai 

1981). Elle stipule que : « Le ministre de l’Agriculture tient un catalogue comportant la liste limitative 

des variétés ou types variétaux dont les semences et plants peuvent être mis sur le marché sur le 

territoire national. L’inscription sur le catalogue est subordonnée à la triple condition que la variété 

soit distincte, stable et suffisamment homogène». 

 Le principe de la loi : interdiction de vendre et d’échanger les semences non inscrite au COV : 

‐ Liste limitative et obligation d’y paraître pour la vente avec des tolérances très limitées :  

o tolérance l’échange entre jardiniers amateurs est autorisé (pratique de Pétanielle 

pour notre département) : L.661‐8 du Code rural précise que les «utilisateurs finaux 

non professionnels ne visant pas une exploitation commerciale de la variété»(les 

jardiniers amateurs), peuvent échanger «à titre gratuit » leurs semences et plants du 

«domaine public », c’est à dire non couverts par un Droit de Propriété Intellectuelle 

(DPI)  ; cela sans avoir à répondre aux obligations d’agrément officiel du producteur, 

d’enregistrement de la variété au catalogue et de certification des lots de semences 

échangées avec toutefois une précision d’importance puisque les échanges gratuits 

entre et à destination des amateurs doivent respecter les « règles sanitaires relatives 

à la sélection et à la production» 

o article L.325‐1 du Code rural, tolérance dans le cadre de l’entraide agricole 

o tolérance pour la recherche (limitation en quantité) : article 1‐3 du décret 81‐605 

«Commerce des semences et plants » reconnaît le droit d’échanger des semences 

non commerciales «dans des buts scientifiques ou pour des travaux de sélection» 

‐  les articles de la loi invalidés (Conseil Constitutionnel déc. 2018) étendait cette possibilité 

d’échange et de vente aux associations ; l’article L. 661‐8 du code rural permet aux jardiniers 

amateurs de se donner ou d’échanger entre eux des semences traditionnelles, mais 

n’autorise pas la vente de telles semences même lorsqu’elle est pratiquée par des 

associations qui n’entendent pas en faire une exploitation commerciale lucrative 

‐ L’article 78 de la loi pour l’équilibre des relations commerciales dans le secteur agricole et 

alimentaire adoptée en lecture définitive par l’Assemblée nationale le 14 septembre 2018, 

mais invalidée par le Conseil Constitutionnel, permettait à tous les utilisateurs non 

professionnels de pratiquer la vente de semences traditionnelles sans avoir à se soumettre 

aux obligations administratives destinées aux utilisateurs professionnels (concernant 

l’inscription au catalogue officiel, la sélection, la traçabilité, la certification, etc.) 

 

Résumé :  
Il est légal pour un agriculteur : 

  d’échanger à titre onéreux ou gratuit des semences et plants de variétés non inscrites au 
catalogue pour des travaux de conservation, de recherche ou de sélection ;  

 d’échanger, dans le cadre de l’entraide agricole, des semences et plants non protégés par 



un COV (même si les semences et plants n’appartiennent pas à une variété inscrite) ; 

  de sélectionner et de multiplier lui‐même ses semences de variétés non inscrites ;  

 de cultiver ces variétés non inscrites et d’en vendre la récolte en l’état (ex : céréales, 
tomates) ou transformée (ex : farine, coulis) ; 

  de commercialiser des produits issus de ces variétés non inscrites (sauf vin et OGM). 
Pour les jardiniers amateurs, il est possible d’échanger à titre gratuit semences  et plants non 
inscrit au COV 

 

 Incompatibilité de la loi avec l’objectif de biodiversité : 

La triple condition que la variété soit distincte, stable et suffisamment homogène implique 

une standardisation des semences interdisant : 

o La biodiversité végétale 

o L’adaptation au changement climatique 

‐ Trois grosses multinationales semencières (Bayer/Monsanto, Dow‐Dupont, ChemChina‐

Syngenta) contrôlent aujourd’hui plus de 59 % du marché des semences « officielles », celles 

qui respectent les normes industrielles et sont inscrites au COV. Si l’on suit cette évolution, la 

biodiversité cultivée, hors catalogue, disparaîtra totalement, au profit de ces quelques 

variétés industrielles. 

 

 La loi censuré par le Conseil Constitutionnel se limitait à l’échange et la vente entre amateurs 

et l’interdisait aux professionnels 

2/ ETAT DE S LIEUX à l’international : 

 TIRPAA : Traité international sur les ressources phytogénétiques pour l'alimentation et 

l'agriculture (dont la France est signataire), Dispositions générales : 

 

‐ Le Traité vise à: 

o reconnaître l'énorme contribution des agriculteurs à la diversité des cultures qui 

nourrissent le monde; 

o mettre en place un système mondial permettant de fournir un accès aux matériels 

phytogénétiques aux agriculteurs, aux sélectionneurs de végétaux et aux 

scientifiques; 

o s'assurer que les bénéficiaires partagent les avantages qu'ils tirent de l'utilisation de 

ces matériels génétiques avec les pays d'où ils proviennent. 

‐ Dispositions principales: 
o Le Système multilatéral 
A travers le Système multilatéral, le Traité apporte une solution très innovante à 
l’accès et au partage des avantages. Il consiste à placer 64 de nos cultures principales, 
qui à elles seules représentent 80 pour cent de notre consommation de cultures 
végétales, dans une réserve mondiale de ressources génétiques mise à la disposition 
des pays qui ratifient le Traité, pour des usages précis. 

o Accès et partage des avantages 
Le Traité facilite l’accès au matériel génétique des 64 cultures du Système multilatéral 
à des fins de recherche, de sélection et de formation. L’accès au matériel est réservé 
aux pays qui ont ratifié le Traité et qui s’engagent à l’utiliser exclusivement à des fins 
de recherche, de sélection et de formation liées à l’alimentation et l’agriculture. Le 



Traité empêche les bénéficiaires des ressources phytogénétiques de revendiquer tout 
droit de propriété intellectuelle sur ces ressources sous la forme reçue et garantit que 
l’accès aux ressources génétiques qui sont déjà protégées par des droits de propriété 
intellectuelle est en conformité avec les législations internationale et nationale. Ceux 
qui accèdent au matériel génétique par le biais du Système multilatéral s’engagent à 
partager tous les avantages tires de leur utilisation au moyen de quatre mécanismes 
de partage des avantages établis par le Traité. 

o Droits des agriculteurs 

Le Traité reconnaît l’immense contribution des agriculteurs au développement de la 
richesse des ressources phytogénétiques. Il promeut la protection des connaissances 
traditionnelles, la participation à la prise de décisions au niveau local, et le partage des 
avantages. 

o Utilisation durable 

La plupart de nos denrées alimentaires proviennent de quatre cultures principales: le 
riz, le blé, le maïs et la pomme de terre. Les cultures locales, qui n’en font pas partie, 
constituent pourtant la base de l’alimentation de centaines de millions de personnes 
et pourraient permettre d’en nourrir des millions d’autres. Le Traité contribue à 
optimiser l’utilisation et l’amélioration de toutes les cultures et promeut le 
développement et le maintien de systèmes agricoles diversifiés. 

 Le protocole de NAGOYA : 
‐ La convention sur la diversité biologique (CDB) a été signée à Rio au Sommet de la terre 

organisé par le Programme des Nations unies pour l’environnement en 1992. La biodiversité 
est déclarée « préoccupation commune de l’humanité » et l’article 1er comporte trois 
objectifs : sa conservation, son usage durable et le partage juste et équitable des avantages 
tirés de l’exploitation des ressource génétiques 

‐ Le protocole : Le Protocole de Nagoya sur l’accès aux ressources génétiques et le partage 
juste et équitable des avantages découlant de leur utilisation relatif à la Convention sur la 
diversité biologique a été adopté à la dixième réunion de la Conférence des Parties, le 29 
octobre 2010, à Nagoya, au Japon 
 

 Union Européenne : 
‐ Le cadre légal général : 

Les semences et plants circulent librement au sein de l’union européenne. Pour autant, ceux‐
ci doivent répondre aux règles et normes UE. 
En Europe, les directives européennes (UE) de certification définissent les critères et normes 
de qualités auxquelles doivent répondre les lots de semences pour être commercialisées. En 
France, pour toutes les espèces concernées par la certification (espèces inscrites au 
catalogue officiel et pour lesquelles il existe un règlement technique annexe) : les lots de 
semences doivent être certifiés. Les potagères et florales ne sont pas soumises à certification 
obligatoire. 
La mise en marché de variétés sous forme de semences ou plants s’effectue conformément 
aux réglementations nationales et européennes (Directive 2002/55/CE et Directive 
92/33/CEE). Les directives européennes sur la mise en marché des semences et plants et les 
arrêtés de commercialisation français indiquent les exigences de qualité liées à leur 
commercialisation : 

 enregistrement des fournisseurs et producteurs de semences et plants, 
 normes d’étiquetage, d’emballage, 



 nom de l’espèce végétale, 
 dénomination variétale, 
 pureté d’espèce et variété, 
 exigences de qualité sanitaire particulière. Les dispositions relatives à la santé des végétaux 

font l’objet d’un autre corpus de règles, au niveau européen et national, qui s’ajoute et 
s’applique sans préjudice de ces règlements. 
Ces exigences sont différentes selon l’espèce végétale cultivée et si celle‐ci nécessite ou 
non une autorisation de mise en marché. 
Si l’espèce végétale nécessite une autorisation de mise en marché pour les variétés 
(inscription à un Catalogue officiel) sur le territoire de l’Union Européenne, les qualités des 
semences et plants sont : 

 soit « commerciales » pour les plantes agricoles (espèces de grandes cultures et gazons), « 
standard » ou « CE » pour les espèces légumières. C’est la qualité européenne minimale. 
Pour les espèces fruitières le niveau équivalent au niveau standard est 
dénommé CAC (Conformitas Agraria Communitatis). 

 ou soit « certifiées » (produites selon des normes de certification). La qualité certifiée est un 
niveau supérieur au standard communautaire d’exigences et garanties, obligatoire ou 
volontaire, selon les espèces. 
En savoir plus 

Sont concernées par un système d’autorisation de mise en marché, de très nombreuses 
espèces de grandes cultures, les gazons et les espèces légumières, la vigne et les espèces 
forestières. 
La production de ces semences et plants et le contrôle de leur qualité nécessitent la mise en 
place de procédures visant à assurer : 

 la conformité et l’homogénéité variétale 
 des normes de qualité sanitaire, de pureté d’espèce et de germination. 

Un organisme certificateur délégataire du contrôle de la qualité et de la certification, nommé 
par le Ministère de l’Agriculture, assure l’organisation et le contrôle de la qualité des 
semences et plants. Il certifie que le multiplicateur et le metteur en marché ont mis en 
œuvre des mesures pour assurer les critères de qualité. Des contrôles techniques sont 
réalisés pour assurer que le lot de semences ou plants est conforme aux normes 
européennes. 

‐ Si les contrôles s’exercent uniquement au stade final de la production (a postériori, après 
production des semences et plants), les semences et plants sont dénommés : 
 semences « commerciales » (espèces agricoles), «standard» (espèces légumières) ou 

«CAC‐ Conformitas Agraria Communitatis» (espèces fruitières) 
 ou « plants CE » pour les légumes et la pomme de terre, «plants standard» pour la vigne 

et «plant CAC» pour les espèces fruitières. 
Ce sont les niveaux minimum requis sur le territoire de l’Union Européenne. 

‐ Si le contrôle s’effectue ainsi et aussi systématiquement pendant les générations 
précédentes et au champ, donc pendant la production de ces semences et plants, alors ils 
sont dénommés « semences certifiées » ou « plants certifiés ». Le niveau certifié est donc un 
niveau de qualité supérieure. 

‐ Si l’espèce végétale ne relève pas d’un système d’autorisation de mise en marché, c’est‐à‐
dire s’il n’y a pas de Catalogue Officiel pour l’espèce concernée sur le territoire de l’Union 
Européenne), les matériels sont vendus sous les termes « semences » et « plants ». 
 

‐ Agriculture biologique : 
L’UE a adopté le 19 avril 2018 son nouveau règlement sur l’agriculture biologique, après 3 
ans de négociations à 28. Point fort de ce nouveau texte : il redonne aux agriculteurs bios la 
possibilité d’utiliser des semences paysannes anciennes 



Les eurodéputés ont mis un terme à la « criminalisation » de ce qu’on appelle les semences 
paysannes. À l’occasion d’une nouvelle législation dont le but est de soutenir le bio, ils ont 
adopté une mesure autorisant les agriculteurs bio à vendre les graines issues de leurs 
récoltes « maison ». Cette décision, qui n’entrera en vigueur que dans deux ans et demi, en 
2021, met un terme à 37 ans de contraintes (la commercialisation de semences hors 
catalogue officiel ayant été interdite par décret en 1981). 
Le nouveau règlement introduit deux nouvelles catégories de «variétés» de semences 
disponibles pour l'agriculture biologique:  

o le «matériel hétérogène biologique», qui correspond essentiellement aux milliers de 
variétés traditionnelles actuellement interdites à la vente par l'effet du "catalogue 
officiel". Le «matériel hétérogène biologique» sera  dispensé d'inscription au 
catalogue et de certification technique des lots de semences. Il pourra être mis sur le 
marché moyennant une simple déclaration préalable, prenant la forme d’un 
«dossier» fournissant une description sommaire des caractéristiques agronomiques 
et phénotypiques  du matériel, à l’administration compétente, qui aura 3 mois pour 
formuler des observations sur la complétude ou non du dossier et demander 
éventuellement des informations complémentaires. Passé ce délai le dossier sera 
réputé accepté et le matériel pourra être mis sur le marché 

o les «variétés biologiques adaptées à la production biologique», issues de 
programmes de création variétale spécifiquement adaptés aux besoins et contraintes 
de l’agriculture biologique. Les variétés biologiques adaptées à la production 
biologique», pourront être mises sur le marché dans les conditions dérogatoires qui 
seront fixées ultérieurement par la Commission dans le cadre d’une « expérience 
temporaire » de 7 ans, visant à évaluer les caractéristiques de ces nouvelles variétés 
et à adapter la législation horizontale sur le commerce des semences en 
conséquence 

 
 Office européen des Brevets (OEB) 

L’Office européen des Brevets (OEB) a adopté de nouvelles règles internes en 2017qui 
ouvrent de nouvelles possibilités de brevetage pour des plantes "naturelles", c'est‐à‐dire non 
génétiquement modifiées contrairement aux règles fixées par l’Union Européenne depuis 
2016 (l’OEB n’est pas une agence Européenne).  Des brevets ont été obtenus par des 
semenciers, non pas sur une plante qu'ils auraient modifiée, mais sur une caractéristique 
précise d'une plante, ce qui leur donne alors des droits sur toutes les plantes présentant le 
même trait. Une façon aisée de s'arroger des droits sur des plantes créées via des processus 
naturels ou sélectionnées par des agriculteurs depuis des siècles. En 2014, l'OEB a ainsi 
délivré des brevets sur une tomate "ridée" et sur un brocoli, tous deux non génétiquement 
modifiés ! 
 

‐ Italie: des lois régionales favorables aux semences « autochtones »  
Les lois régionales italiennes trouvent leur fondement dans la constitution du pays qui 
autorise les régions à légiférer dans le domaine de l’agriculture. Leur objectif est de 
sauvegarder l’héritage des ressources génétiques autochtones, et particulièrement celles 

menacées d’érosion. Les variétés et races autochtones, selon la loi, couvrent :   

‐  celles qui sont originaires du territoire régional ;   

‐  celles qui, bien que non originaires, y ont vécu pendant longtemps ;   
‐ celles originaires du territoire régional et qui n’y sont plus présentes, mais conservées 
ailleurs.  
Les lois régionales reconnaissent les variétés autochtones comme « héritage collectif des 
communautés locales » et prévoient, dans certains cas, que les régions soient responsables 



de la gestion des ressources génétiques autochtones. À travers certains instruments et 

mécanismes, comme :   
o  l’établissement d’un registre régional d’inscription volontaire et gratuite ;  
o  l’établissement de comités scientifiques et techniques pour évaluer les fiches 

d’information sur les variétés et races inscrites au registre régional.   
Les lois régionales ne permettent l’attribution d’aucune forme de droits exclusifs individuels 
sur les variétés  
 

‐ Suisse : Les « variétés de niche »  
Par variété de niche, l’État suisse entend, à l’exception des variétés génétiquement 
modifiées, une variété du pays ou une ancienne variété. Leurs semences peuvent être mises 
en circulation, avec l’autorisation de l’Office fédéral de l’agriculture, sans que la variété soit 
enregistrée dans le Catalogue et que ses semences soient certifiées. Seules exigences pour 
leur commercialisation : un étiquetage spécial non officiel, des quantités limitées et une 
comptabilité spécifique tenue par les producteurs à l’intention de l’administration. 
L’étiquette non officielle doit porter la mention « variété de niche autorisée, semences non 
certifiées » 
 

 Des solutions alternatives en France : 

‐ Grigny sème la biodiversité (gazette de nov 2010) : Déclaration du MAIRE René BALME 

‐ La municipalité formalise son association au mouvement des semeurs volontaires de 
biodiversité et associe la population à cette démarche en organisant, depuis près de deux 
ans, des semis, des récoltes et des échanges désobéissants. 

‐ En conservant, en semant, en multipliant, en échangeant et en vendant des semences de 
variétés paysannes libres de droit, non mutées ni manipulées et non inscrites au catalogue 
officiel, la contribution au renouvellement indispensable de la biodiversité cultivée est 
assurée. Ce sont aussi des garanties pour l’existence des agricultures paysannes et 
biologiques, seules capables de nourrir et refroidir la planète. Ce sont des défenses du droit à 
une nourriture suffisante, de qualité et à la souveraineté alimentaire. 

‐ Les semences sont le bien commun des communautés rurales qui les ont sélectionnées et 
conservées. C’est pour cette raison fondamentale que le maire que je suis refuse tout droit 
de propriété intellectuelle sur le vivant, le fichage génétique des plantes et des animaux dans 
le seul but de faciliter ces formes légales d’appropriation privée des biens communs et enfin, 
je refuse les semences industrielles manipulées, grosses consommatrices d’engrais et de 
pesticides chimiques qui réchauffent la planète, polluent le sol et le sous‐sol et affament les 
peuples pauvres pour nourrir les plus riches. Le Conseil municipal de Grigny, en date du 31 
mars 2009 s’est d’ailleurs exprimé unanimement en ce sens en demandant au gouvernement 
de traduire, effectivement, le TIRPAA dans notre législation nationale, en vue de reconnaître 
aux agriculteurs et jardiniers le droit de conserver, utiliser, échanger et vendre les semences 
ou du matériel de multiplication reproduits à la ferme sur son territoire. Le Conseil municipal 
demande, conjointement, aux parlementaires de faire respecter leur vote en interdisant tout 
droit de propriété intellectuelle sur le vivant et en limitant les normes commerciales et les 
droits des obtenteurs là où commencent ceux des agriculteurs. 

‐ Ainsi, la Ville de Grigny invite ses habitants à devenir volontairement, à ses côtés, receleurs 
et diffuseurs de variétés paysannes interdites par des lois estimées illégitimes. Si l’ensemble 
des paysans, jardiniers, consommateurs, citoyens sème et cultive la biodiversité partout dans 
leurs champs, jardins, balcons, alors le château de cartes des droits de propriété 
intellectuelle sur le vivant s’écroulera. 

‐ Les habitants de Grigny participent ainsi à la bourse d’échange de graines et boutures 
paysannes du Marché aux Fleurs et aux semis désobéissants qui ont lieu maintenant chaque 



printemps, sur une parcelle municipale. Chacun est invité à faire de même chez lui. Le 08 
octobre 2010, c’est la récolte qui réunissait tout un chacun pour ce geste illicite. Le recel de 
graines de courge, blé, millet, oseille, maïs et tournesol est dûment assumé. 
 

‐ La coopération avec l’Institut VAVILOV (Université de SAINT PETERSBOURG) : 

o L’institut Vavilov et la Métropôle de LYON 

L’Institut Vavilov de Saint‐Pétersbourg (VIR) fondé en 1894 est la plus ancienne banque de semences 
au monde. « L’Institut pansoviétique de botanique appliquée et des nouvelles cultures de 
Léningrad » a pris en 1967 le nom d’un de ses plus illustres scientifiques, Nikolaï Ivanovitch Vavilov. 
Ancien directeur des lieux jusqu’en 1940, il a consacré sa vie à la culture d’une collection qui abrite 
aujourd’hui les graines et semences d’environ 366 000 variétés végétales, faisant d’elle la quatrième 
banque de semences au monde. 
Ce patrimoine vivant est aujourd’hui mis en péril par le manque de moyens et la pression foncière. 
 
Extrait de la GAZETTE LYONNAISE : 

Pour contribuer au combat pour la biodiversité domestique à l’échelle mondiale, la métropole du Grand Lyon 
accueillera un centre scientifique Nicolaï Vavilov. Les héritiers intellectuels français du grand botaniste russe 
du début du XXe siècle ont dévoilé leur stratégie le 23 mars à AgroParisTech, à l’occasion de leur première 
conférence publique. 

Le grenier du monde essaimera en France à partir de la métropole lyonnaise. Cette perspective découle d’un 
partenariat noué à partir de 2014 par quatre acteurs de la botanique, de l’agriculture biologique et des travaux 
paysagers : l’entreprise Tarvel, la Fondation De Natura qui l’associe avec trois autres PME actives dans 
l’aménagement extérieur, le bureau d’études Perrma’cité et le centre de ressources en botanique appliquée 
(CRBA) du Grand Lyon. 

Grenier du monde 

Tous partagent la connaissance du trésor l’Institut Nicolaï Vavilov à Saint‐Pétersbourg et des 11 stations 
associées, du nord au sud de la Russie : les semences de 324 000 variétés d’arbres fruitiers, légumes et céréales, 
dont 80% n’existent nulle part ailleurs. La conscience de la fragilité de ce patrimoine aiguise leur détermination : 
au début de la décennie, l’institut n’a échappé à l’expropriation qu’à la suite d’un courrier adressé au président 
Poutine par Emmanuel Mony, directeur général de Tarvel (groupe Segex), en sa qualité de président de la 
confédération européenne des entreprises de travaux paysagers. 
« La solution aux problèmes de nourriture du monde se trouve dans cette banque de semences qui contient des 
variétés naturellement résistantes aux parasites et aux ravageurs, sans recourir aux OGM. Nous avons le devoir 
de convaincre de l’urgence de sauver ce patrimoine », insiste Emmanuel Mony, dans le film projeté le 23 mars à 
Paris par les quatre partenaires du projet d’essaimage, suite à leur expédition d’août dernier dans la station de 
Kuban, au nord du Caucase. Culture et science se mélangent, dans ce combat : « Vavilov vaut autant que cinq à 
six cathédrales, et je peux assumer ce propos comme historien de l’art », proclame Stéphane Crozat, directeur 
du CRBA. Entrepreneur de travaux paysagers et administrateur de la fondation, Rémi Empisse insiste sur la 
qualité humaine des rencontres qui aboutissent au projet en cours. 

15 jardins dans l’Hexagone 

Derrière la vitrine scientifique lyonnaise qui dupliquera un savoir‐faire associant la conservation de graines, leur 
plantation régulière et la création de nouvelles variétés hybrides pour en améliorer les qualités nutritives, De 
Natura annonce la création d’un réseau de 15 jardins Vavilov dans l’hexagone, et des sites déjà identifiés dans 
le Nord, les Vosges, l’Ile‐de‐France, la Camargue, et la ville de Lyon. Chacun comprendra des plantations issues 
des collections russes, des plantes sauvages et des graines produites par l’agriculture vernaculaire locale… La 
plantation du premier de ces jardins commencera en avril sur le site du nouveau siège mondial de Seb, à Lyon. 

 



Nikolai Ivanovitch Vavilov 
Agronome, généticien et botaniste russe, Nikolai Ivanovitch Vavilov (1887‐1943), dirige pendant près 
de vingt ans le Bureau de Botanique Appliquée de Saint‐Petersbourg. Visionnaire, il conduira 115 
expéditions de collecte de végétaux dans 64 pays avec une seule obsession : préserver l’humanité de 
la famine par la biodiversité. 
Cette collection prélevée sur les cinq continents entre 1920 et 1940, avant l’avènement de la chimie, 
constitue toujours un patrimoine biologique et culturel essentiel aux enjeux agricoles et paysagers de 
demain. 
En 2017, l’Institut Vavilov a fêté les 130 ans de Nikolai Ivanovitch Vavilov. Le Collectif Vavilov 
et Bruno Charles, Vice‐Président de la Métropole de Lyon ont annoncé à cette occasion le projet 
Vavilov dans son ensemble et ont lancé officiellement la création de la Station Vavilov sur le territoire 
de la Métropole de Lyon 

o Le projet scientifique avec le CRBA et le Groupe SEB : 
Tous les échantillons de plantes conservés par l’Institut Vavilov sont vivants. Cela implique de les 
multiplier, les reproduire de manière régulière, par semis, bouture ou greffage. Ce type de 
conservation permet de conserver des spécimens identiques à leurs originaux ! La création d’un 
réseau de jardins conservatoires Vavilov prend donc tout son sens. 
Le Groupe SEB a décidé de rejoindre ce réseau de jardins conservatoires Vavilov pour valoriser son 
engagement en faveur du Développement Durable, notamment la volonté de favoriser la biodiversité 
et l’accès à une alimentation saine et responsable. 
Dans la continuité de l’esprit campus du nouveau site du Groupe SEB à Ecully, à la fois laboratoire 
d’innovation et espace de démonstration, le jardin Vavilov est un espace de 300 m² ouvert aux 
personnes qui fréquentent le site. Il a pour vocation de : 
‐    présenter la diversité des végétaux cultivés et leur histoire, 
‐   accroitre la visibilité de l’Institut Vavilov et de ses travaux, 
‐   multiplier des végétaux domestiques et sauvages issus des collections de l’Institut Vavilov et        
du CRBA, 
‐   valoriser les actions menées par le Collectif Vavilov en France. 
Le projet 
En lien avec les actions du Collectif Vavilov et en résonnance avec les activités du Groupe SEB, ce 
jardin implanté sur le site du Groupe SEB à Ecully présente aujourd’hui trois collections : 

‐  la collection lyonnaise : pour présenter, conserver et multiplier des variétés créées en région 
Rhône‐Alpes entre le XIXe et le XXe siècle 

‐  la collection russe : pour conserver et multiplier les variétés anciennes ramenées de 
l’expédition botanique menée en Russie avec l’Institut Vavilov en août 2015 

‐  la collection sauvage : pour présenter et multiplier les espèces sauvages qui sont à l’origine 
des plantes cultivées alimentaires et ornementales, et qui ont été ramenées d’expéditions ou 
obtenues au travers d’échanges avec la Russie. 

‐  
CRBA ‐ Centre de Ressources de Botanique Appliquée 
Le CRBA est un laboratoire d’idées et de recherches appliquées. 
Il coordonne 5 conservatoires participatifs et vivants de la biodiversité domestique.  
Il propose une expertise et des conseils en conception et en restauration de jardins historiques ou 
contemporains. 
Il développe, par la transversalité des disciplines, des programmes de recherches et de valorisations dans le 
domaine de la botanique appliquée.  
De l’agriculture à l’horticulture, de la conception à la réhabilitation de jardins, de l’histoire à l’utilisation actuelle 
des plantes, cette "fabrique du patrimoine" repose sur la mise à disposition de ressources à la fois 
documentaires et humaines qu’elles soient historiques ou contemporaines. 
 

Le fonds De Natura pour oser penser au vivant 

Oser la diversité biologique 



Biodiversité… Un néologisme qui a fait son apparition dans les années 60, à la mode aujourd’hui mais qui, 

malheureusement, est souvent en contradiction avec nos pratiques. La préservation de la biodiversité n’a de 

sens que dans nos actes. En tant que professionnels du paysage, de par nos métiers et conscients de notre 

responsabilité, nous avons un rôle à jouer pour la préservation de cette biodiversité sauvage et domestique. 

Nous partageons cette volonté commune de faire notre métier de manière juste et censée, tournés vers l’avenir 

et les enjeux qui le jalonnent. Nous sommes “de nature à“ oser, à agir… Notre approche d’entrepreneurs 

intervenant sur les territoires, à l’endroit où les gens vivent et travaillent, nous donne d’une part une vision très 

opérationnelle des actions en faveur de la biodiversité, et d’autre part implique une intention de liens concrets 

entre l’Homme et la Nature. 

Oser agir ensemble 

Et parce qu’ensemble nous allons plus loin, nous emmenons dans notre sillage toute personne, toute entreprise, 

toute collectivité ou association souhaitant s’impliquer en faveur de la biodiversité. De Natura est un formidable 

accélérateur de projets pour aider ceux qui veulent agir, faciliter la concrétisation des idées et rendre possible 

les opérations. Fonds de dotation créé à l’initiative de quatre entrepreneurs du Paysage (Tarvel, Saee Flandres, 

Plaine Environnement, Edelweiss), alternative aux solutions classiques de financement de projets, De Natura 

met en lien des mécènes engagés et des porteurs de projets d’intérêt général positifs pour la diversité 

biologique. Notre énergie va, entre autres, vers des projets pédagogiques et exemplaires qui accentuent notre 

connaissance collective du sujet et nous sensibilisent aux enjeux… nous donnant envie d’agir, de faire un petit 

pas nous aussi. 

La nature ordinaire est aussi exceptionnelle 

La nature, animale et végétale, étant à la fois notre alliée et notre matière première, nous souhaitons 

particulièrement intervenir pour sa prise en compte dans nos vies quotidiennes, dans les décisions, dans les 

projets… En restant à notre place, de façon complémentaire aux organisations nationales qui œuvrent tous les 

jours pour protéger les espèces sauvages et les biotopes les plus remarquables ou menacés, nous nous 

attarderons dans nos campagnes et dans nos villes. De Natura a le regard concentré aux endroits où vit 

l’Homme et où l’érosion de la diversité biologique est également criante. Nous prétendons que l’Homme peut 

laisser des traces différentes… De Natura souhaite encourager les belles empreintes. 

L’insecte nous intéresse, le lombric aussi. Nous soutenons la vie retrouvée des sols, l’équilibre des populations, 

les plantes naturellement en bonne santé, la suppression des intrants, l’abeille dans tous ses états, la 

revalorisation de races et de variétés en conservation. Parmi toutes ces préoccupations, la biodiversité 

domestique, souvent omise des champs d’investigations ou d’initiatives en matière de biodiversité, nous motive 

particulièrement. De Natura s’est créé dans la foulée de nos premières actions réussies de protection de la race 

ovine solognote. En proposant un nouvel usage de cette race de mouton pour lutter contre l’enfrichement et 

entretenir certains espaces, en s’engageant en parallèle à augmenter la taille de nos troupeaux en organisant la 

reproduction, nous l’avons aidée efficacement à échapper au risque de disparition. Les choses sont possibles ; la 

perte des races animales domestiques ou des variétés végétales n’est pas une fatalité. Nous savons néanmoins 

que la tâche est considérable pour retrouver en France la diversité de notre ancien patrimoine agricole, potager, 

arboricole et horticole. Et nous sommes convaincus que la réussite du pari est à portée de notre main, de votre 

main… De ces mains qui oseront laisser une empreinte positive sur notre environnement. 

 


